
LE CANADIEN ILIUSTRÉ.

d..ns les endroits arides, où chaque couche se montre selon saî fond G(orge m'avait toujours parti bon, généreux; sa dureté
nature: calcaire, sablonneuse ou granitique. Pour les pauvres gens niw- Saiîanait le ceur.

J'en suais à grosses gouttes ; et souveut; aceablé de fltigue, 3Ma feime mIle Parlait aussi quelqutefois le sjor, de musique,
voyant combien d'habits et de ouliers, j'usais dans cette ro- de coneceris. de granlds dicers donnés par M. Jean un i bruit
caille, j'étais forcé de me traiter moi-même de vieux fou qui vague de prochain nariage entre M. le tarde général et Mlle
ne sais pis mesurer ses forces et qui s'abandonne à l'entraîne- Louise courait partout : 'es. tonjurs ainsi qulle e'la coml-
ment de ses passions. ient-e, les gens n'y pensaient pas et pui ils sCt ngages.

'l'out le pays savait que je cherchais des pierres ; et mlgré Rien n'était arrêté sais doute,, mais le bruit en rép:dait
l'amitié que me portaient les gIts depuis tant d'années, en nme et j eu etais faché pour Louise; 3 L-bel nte u aurait pas
voyant revenir avec mon grand chapeau de paille tout us. le con ve-u It du tout à sa plaIce, en ilin à chacun son goilt :;J. nie
dos courbé, les jambes pliées, les mains, le Cout et la figure disais que les belles iianièt-es de M. le garde (énéral et sa j"li
hhlés comme -mn pain d'épice. ils se mettaient à rire et s'arrê- voix l'avaient Peut-être séduite.
taient de faucher en nie criant : En ce temps. un jour vers la tin de juillet, j'éic ;ll, '

-Mon Dieu, monsieur Florence, qu'est-ce que vous cher-j qu'aux carrières de narbre de Friimonît, dont >exploiti'n se
clez donc à cette heure dans les rochers ? Qu'est ce que vous trouvait alors dirigée par Baptiste Lachaunbre, un de mtes unt-
font donc toutes ces petites pierres et ces cailloux ?... Venez tiens élèves. Il avait mis de côté poir moi, dans le fonîd de h
donie vous asseoir, mîon'ieur Florence, tenez, reposez-vous là, carrière, touts les débris ayant cnîservé quebius empreintes
refraîchissez-vous. de plantes ou de eogiilles.

Ils mi'arangeaient un tas de foin, et tme pass-îient leur pot Après avoir admiré ces fotilles profondes. la régularité des
de lait caillé, qui rafraîchissait dUns la soure ' voi'ine cela mIte Couches s'élevaut les unes au-de nsides aue at us de ein.
faisait du bien. quante Mètres .t qui té:iioignaient clairetmet t dt séjour dls

Pour les récomnser, je leur montrais mltes pierres, en lent eaux pendant des sièc, Lais hi iha ute montagne ; t'prîès nié.
expliquant d'après les différentes empreintes (le fougères, ou tre ensuite reposé lon-temius r-garder les travailleurs soule.
d'autres plantes des créations éteintes, à combien de imilliersj vatt des tmasses de marbre avec lcuris er-s et Ieutrs leviers, je
de siècles cette végétation se rapportait. ii'étaiis rein us eut route vers mie heure, iia boite, toute pleine

Ils m'écoutauient; ils avaient l'air (le Ie coprendre et fini-- de pLti-ntions uris. he temps étais t rès laul, surtout
s:tient par te dire sur le pllte:it Iéouvert 'lu Chein.ds httes. Ma charge

-Vous êtes bien cuirieuxs, monisieur Florence ; quii'est ce que lie m p's lit. je n'en pouvais plus, et je mîtarciais lentemlien ',
no'us fait tout çai ? Cent mille ans avant nous, ceut iille anîs a pptyé surt- ilion bâton, pour gagner la lisière du bois.
après, ça revient au même Ct ux de ce temps-là n'ont Plus Le sil il descendait du cô:é de la Lorrîire; k ciel ais delà

mal aux dents. des montagnes étLit oUge comme de la braise ; pas un insecte,
Ils riaient et se remrettaicnît au travail, sans penser plus Pas mêtue tu grill'(,-ee le toits qui se plaît le plus à la

loin. chaleui-r-pas oii ne bruissuit sur la terre sèche et erevassée.
De mlton côté, les listoi-es lu village, h-s procès-verbaux, les

discussions de MM. Jean et Jacques ltIImtz.tu, toits ces événe-
ments lui me paraissaient si graves autrefois, n'avaient plus la
moindre importance à mues yeux ; les soulèvements terrestres.
le, éboulements, les inondations, les calaelysmes absorbaient
toute lion attention ; et c'est à peine si de temps eut temps il
i'arrivait encore de prêter l'oreille à ce que tue racont:it iti
fein'e des affaires de ce monde.

Il paraît que George, ennuyé des remontrances de son pète,.
qui voulait lui faire continuer ses études, ie- rentrait plus réglu
lièrement à la îmaison ; il ne voyait plus personne au pays, il
errait dans les bois et vivait connme une espèce de sauvage.

Li seule chose qui lui restât encore de la fuille, c'était
l'âpreté des Rantzau pour leurs iffîires d'intérêt ; il allait
d'une coupe à l'autre, veillant à l'exécution dît cahier des
charges, et chassait impitoyablement bûehîerons, ségares, schlit-
teurs, tous les employés de soi père, lorsqu'ils osaient liii o':.o
béir ou seulement lui répondre. Voilà ce que ce gar-çon était
devenu depuis quelques mois ! Tout le village criait contre lui,
tout le monde le craignait ; on disait

Li sueur tle b:liguait le corps; et je suiiv iis le sintier aride,

la tête penché, Sas avoir plus imiêmis la tore de réver. tant t
chialetr m'accablait et le donnait (Iébliniusemlletnts. Cela dit.
rait depuis une griaide ure, lorsqlu'elin j entrai dans l'ombre
des sapilIs. L' sentier decendait alors à travers les roncs 1-t
les myrtilles; jtiteiidais bourdonner i loin la rivière: la
citmte des urands arbres était pourpre, les taillis au-dessous
seiblaienit tra ilsparents; et je descendais totujoîurs, Ie réjouis-
snt darv:itîee à I ilée île boire.

Tels étaient me.îes peîIsées et mnon désir. luor-squ'au trniant
du sentier, j'aperçus à trente p-ls au dssoius le moi un honmme
assis au bord do l'eau, la tête couverte d'un largechiapau île

paill" rou-si par la pluie et le soleil. les épaules carré<es, et le
giranmd bâton fi-ré entre ses gInoix. La vue le eet. bonuniti
m'inquiéta ; je regardai bien : c'était Gicorge! Il était. là
cotmle assoupi dans lombre lu feuillage. A quoi pesait-il
Dieu s-tiI le sait ! mais il fillait iltim si rêver ie fût pruodi,
car il ne m'avait pis entendu enmir.

je restai plus dlune ttinute à lobserver, esuite je fis du
bruit pour attirer soit attention. Aussitôt il se retourna brus.

-C'est un Rantzau, le Plus dur, le plus mauvais des hmt. queieit et regarda en l'air, se griatns theV x crépus smr lI
zau. niuque et le bâton serré dans la iiiliii ; ses yeux, sous I- large

Dans nies instants de tranquillité pendant lécole, en réflé bord du clale:iu, brillaient coInntue ceux d'ut loup.
chissant à cela, j'en devenais tout triste, ne pouvant m'expli- -C'Cst vouIs. monsieur J'rene ? cria-t il ais bout duine
qter un pareil changement chiez ce jeune homme car dans le sconIde.


